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1 - HISTOIRE DE LA CULTURE 

L'intérêt porté au "géranium rosat" date du 
milieu du XIXe siècle. A cette époque, la véritable 
rose du Levant (Rosa damascena Mill.) devenait 
rare, et le prix de son huile essentielle atteignait à 
Paris des niveaux excessifs. Cette situation 
contraignit les parfumeurs de l'époque à recher­
cher de nouvelles essences à odeur de rose. On 
se souvint alors des essais de distillation de 
"géranium rosat" qu'avait réalisés Recluz à Lyon 
en 1819. 

En 1844, Demarson entreprit les essais de 
culture, et dès l'année suivante les premières 
plantations entraient en production dans la 
région de Grasse (France). 

Mais la culture du "géranium rosat" 
s'accommodait difficilement des contraintes du 
climat du Sud de la France, et très rapidement, 
sous l'impulsion de sociétés grassoises, de nou­
velles plantations furent établies en Afrique du 
Nord et dans l'océan Indien, là où le climat était 
idéal et la main-d'œuvre bon marché. La plante 
est introduite en Algérie dès 1847 et développée 
de façon industrielle par les Ets. Chiris. En 1880 
elle est cultivée à la Réunion, où elle sera distillée 
pour la première fois en 1882 par M. Arnoux. 

Depuis le début de ce siècle, la culture est 
apparue en Corse, en Italie, en Espagne, au Por­
tugal, au Maroc, en Tunisie, en Egypte, en Russie 
méridionale, au Congo, au Kenya, au Tanga­
nyika, à Madagascar, aux Comores, en Afrique 
du Sud, aux Etats-Unis, en Inde et au Brésil. Les 
développements les plus récents ont eu lieu en 
Chine depuis la fin de la "grande révolution cul­
turelle prolétarienne", et tout récemment en 
Israël. 

Cependant, si la culture du "géranium 
rosat" a été tentée dans de nombreux pays, elle 
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n'a connu que peu de développements impor­
tants, et la plupart des productions mentionnées 
ci-dessus ne revêtent aujourd'hui qu'un caractère 
anecdotique. Seules les productions de l'Egypte, 
du Maroc, de l'Algérie, de la Réunion, et de la 
République Populaire de Chine apparaissent de 
façon significative sur le marché mondial ; les 
productions de l'Inde et de l'Union Soviétique 
étant absorbées par les industries nationales de 
transformation. 

A la Réunion la culture se développera 
tout d'abord sur les hauteurs du Sud de l'île, à la 
Plaine des Cafres puis au Tampon. Elle gagnera 
ensuite les Hauts du Sud-Ouest jusqu'à Saint­
Leu, entre 700 et 1 200 m d'altitude. Sa progres­
sion vers l'Ouest sera interrompue par la pre­
mière guerre mondiale en 1914, mais reprendra 
dès 1920 pour conquérir les Hauts de Saint-Paul. 
Si aujourd'hui les surfaces plantées en "géra­
nium" à la Réunion peuvent être estimées à 
1 000 ha, entre 1920 et 1935, cette culture a 
occupé jusqu'à 15 000 ha dans les Hauts de l'île, 
où la production atteignait plus de 300 tonnes 
d'huile essentielle par an. 

2 - DESCRIPTION BOTANIQUE 

L'origine des plantes qui sont aujourd'hui 
cultivées pour la production de l'huile essentielle 
de "géranium rosat" reste inconnue. A notre 
connaissance, il n'existe pas de document clair 
pour dire si les boutures qui ont servi à réaliser 
les premières plantations sont issues de plantes 
directement introduites d'Afrique du Sud, ou si 
les pieds-mères provenaient de sélections réali­
sées en Angleterre ou en France par quelques jar­
diniers perspicaces. Ces deux hypothèses se 
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retrouvent dans la littérature ancienne, certains 
auteurs attribuant l'introduction du "géranium 
rosat" à Bentink vers 1690, d'autres défendant la 
thèse selon laquelle ces plantes auraient été 
sélectionnées en Europe même. 

Quoi qu'il en soit, tous les auteurs s'accor­
dent à dire que les plantations établies dans le 
monde à la fin du XIX' siècle, l'ont toutes été à 
partir de boutures provenant des champs du 
Sud de la France. 

Cependant, il existe plusieurs cultivars de 
"géranium rosat", phénotypiquement très 
proches, mais quand même suffisamment diffé­
rents pour être distingués par un œil averti. A la 
Réunion par exemple, on rencontre dans les 
champs les cultivars "Rosé", "Blanc", "Mâle", ou 
même quelques pieds des cultivars "Menthe", 
"Citronnelle" ou "Eucalyptus", aujourd'hui inter­
dits de culture. Globalement, on peut tout de 
même en donner la description morphologique 
suivante, correspondant au cultivar "Rosé", le 
plus répandu dans l'île 

Sous-arbrisseau à port érigé, très ramifiant, 
formant une touffe pouvant atteindre 1,3 m de 
hauteur et 1 m de diamètre. 

Tige herbacée verte, brunissant et se ligni­
fiant avec l'âge. Ramifications axillaires élancées 
ou étalées, donnant à la plante une allure géné­
rale de touffe compacte. 

Feuilles vertes, plutôt douces au toucher, à 
indument comportant toujours de nombreux 
poils glandulaires ; limbe triangulaire-cordi­
forme, palmitipartite à pinnatipartite, base cor­
dée, extrémités obtuses, marges irrégulièrement 
sériées, (20-)50(-100) x (30-)70(-110) mm ; pétiole 
(10-)30(-80) mm ; stipules asymétriques, triangu­
laires 6 x 4 mm. 

Inflorescences en rameaux florifères, com­
portant des feuilles de taille normale et des 
feuilles de taille réduite ; pédoncules 15-60 mm 
de longueur, velus, avec des poils glandulaires ; 
pseudo-ombelles de 3 à 10 fleurs. Pédicelles de 3 
à 7 mm de longueur. Hypanthium de 3 à 9 mm. 
Sépales lancéolés, verts à brun-rougeâtre, 8-11 x 
1,5-3,5 mm. Pétales rose violet ; 2 pétales posté­
rieurs spathulés, environ 20 x 5 mm, à extrémités 
obtuses, réfléchis à environ 90° ; 3 pétales anté­
rieurs spathulés, environ 15 x 3,5 mm munis de 
griffes à la base. Androcée non-fonctionnel, 3 
staminodes, 7 étamines incomplètement déve­
loppées portant des anthères atrophiées. Gyné­
cée fonctionnel, à 5 carpelles. 

2n=7x=77 chromosomes. 
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3 - SYSTEMATIQUE 
DES "GERANIUMS ROSAT" 

Mais d'un point de vue systématique, que 
sont les "géraniums rosat" ? A la base, la déno­
mination même de "géranium" est abusive, 
puisque les plantes dont il s'agit appartiennent à 
la famille des Geraniaceae, au genre Pelargonium, 
à la  section Pela rg i u m ,  et sont en fa i t  des 
hybrides interspécifiques. 

Tableau 1 : Aperçu systématique des Geraniaceae 

FAMILLE GENRES SECTIONS ESPECES 

Gernniaceae Erndiu111 
Gernni11111 
Monsonia 
Pelargonium Pe/argi11111 P. capita/11111 
Sarcocau/011 P. grnveolens 

P. rndens 
P. vitifoli11111 

Tous ceux qui se sont intéressés à cette cul­
ture dans les différents pays producteurs se sont 
heurtés à ces problèmes de systématique et de 
nomenclature. E. Guenther résume bien la situa­
tion lorsqu'il écrit : "La taxonomie des plantes 
qui sont cultivées dans le monde pour la pro­
duction des huiles essentielles commerciales de 
"géranium" est le sujet de beaucoup de contro­
verses, et a donné lieu à une confusion considé­
rable." 

Dès 1800, Willdenow, embarrassé de ne 
pouvoir classer ces plantes dans une espèce 
naturelle, émit l ' hypothèse qu' il s 'agissait 
d'hybrides entre les espèces Pelargonium graveo­
lens et P. radens, et les nomma P. roseum.  Malheu­
reusement, l'épithète "roseum" avait déjà été utili­
sée en 1792 par Ehrhart pour décrire des 
hybrides à odeur de rose dont la filiation était 
inconnue. Aussi, il apparut plus commode de 
réserver le terme de "roseum" pour qualifier les 
cultivars à odeur de rose, quelle que soit l'espèce 
à laquelle ils étaient supposés appartenir. C'est 
d'ailleurs ce qu'avait fait A.P. de Candolle en 
1824, lorsqu'il signalait une plante à odeur de 
rose centfeuilles, qu' il dénommait  P. rad u la 
L'Hérit. var. roseum Willd. 

Le problème de nomenclature n'était pas 
pour autant résolu, car la f i l iat ion de ces 
hybrides restait un mystère. Pour Holmes (1913), 
le "géranium rosat" résultait du croisement des 
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espèces P. graveolens, P. radula, P. capitatum, P. 
roseum, et P. odoratissimum à propos duquel il 
émettait tout de même un doute. Pour Trabut 
(1914) on était en présence du P. capitatum Ait., 
synonyme selon lui de P. radula var (rosodora x 
graveolens) ! Richard Knuth en 1921 indiquait que 
les "géraniums rosat" cultivés en Algérie et à la 
Réunion, bien que dénommés P. capitatum, déri­
vaient en fait de P. graveolens, et différaient de 
ceux cultivés en France, qui, selon lui, s'apparen­
taient à P. radens. Ducellier en 1933 rappelait les 
conclusions de Holmes et de Knuth, et, à propos 
des cultivars algériens, avançait l'hypothèse qu'il 
s'agissait de P. graveolens, synonyme de P. terebin­
thinaceum Cav. Enfin, dans son tour d'horizon 
des productions de "géranium rosat" dans le 
monde, Guenther cite pêle-mêle toutes les 
espèces ci-dessus, plus quelques autres et de 
nombreux hybrides. 

Alors, que cultive+on pour produire les 
huiles essentielles dites de "géranium" ? 

A ujourd'hui, à la suite de la révision 
récente du genre Pelargonium réalisée par le Pr. 
Van der Walt et ses collaborateurs de l'université 
de Stellenbosch (Afrique du Sud), en s'appuyant 
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sur les travaux de cytologie du Pr. Albers, et 
grâce aux travaux d'hybridation des espèces 
sauvages qui ont été réalisés au CIRAD à la 
Réunion, on peut affirmer que les "géraniums 
rosat" ne sont pas des espèces naturelles. Il s'agit 
d'hybrides interspécifiques entre les espèces P. 
capitatum d'une part, et P. radens et/ ou P. graveo­
lens d'autre part. 

Nous avons montré qu'en fonction des géni­
teurs utilisés, ce schéma permet de créer des 
"géraniums rosat" du type du cultivar "Rosé", mais 
également de recréer des plantes semblables au 
cultivar "Menthe". De même, nous avons mis en 
évidence l'intervention de l'espèce P. vitifolium, 
dans la filiation des cultivars de type "Citronnelle". 
L'ensemble de ces différents travaux permet non 
seulement de savoir ce que sont les "géraniums 
rosat", mais également, permet d'envisager l' amé­
lioration variétale de ces plantes pour mieux les 
adapter aux contraintes de la production. 

Quant à nommer les cultivars de "géra­
nium rosat", la moins mauvaise des solutions est 
de rappeler leur origine hybride. Le cultivar 
"Rosé" deviendrait ainsi 

P. radens X capitatum cv."Rosé". 
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